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Le projet de bande dessinée Immigréalité s’inscrit dans la volonté de notre collectivité d’être une meilleure communauté
 d’accueil et d’être plus sensible aux réalités des personnes immigrantes. 

 
1 000 copies papier de cet album ont été distribuées gratuitement à différentes organisations  

couvrant l’ensemble du territoire bas-laurentien. La MRC de La Matapédia est fière d’être à l’origine du projet, 
rendu possible grâce à la participation financière du gouvernement du Québec. 

Nick Micho

D’abord connu pour ses illustrations d’icônes du heavy métal qui ont fait le 
tour du monde avec une cinquantaine d’expositions, Nick Micho s’est lancé
sur un amour inconditionnel, la bande dessinée. Ainsi, il s’attaqua au premier 
tome de la fresque épique Blackrose Saga (2018) suivi des ouvrages
collectifs “Les 5 endroits les plus hantés au Québec” (2019) et “Les 5 plus 
grands mystères extraterrestres au Québec” (2020) dont il est l’initiateur. Il a 
lancé également en 2020 un album en collaboration avec Lexis Media sur les
microbrasseries de l’Est-du-Québec. Carburant aux nouveaux défis, Nick a 
plein d’idées en tête pour des projets BD et coordonne aussi les activités des 
Éditions Sawin. Il est établi à Saint-Zénon-du-Lac-Humqui.

Immigrer, c’est dire adieu à des choses réconfortantes : les endroits qui nous 
apaisent, les odeurs qui nous rappellent des souvenirs, les gens qui nous font 
grandir. Pour se départir de ça, pour aller vivre ailleurs, ça prend un courage 
incroyable. Ma femme fait partie de ces grands courageux et courageuses ; 
elle a quitté son merveilleux pays, les Philippines, pour venir vivre au Canada. 
C’est pour cela que je lui dédie cet ouvrage que j’ai illustré avec passion. 
Ayant beaucoup voyagé dans ma vie, j’ai réalisé que la majorité des gens ne 
se définissent pas par leur président, ni par les médias. Ils veulent seulement 
vivre heureux et en paix. À vous tous, les courageux et courageuses,  
merci pour tout!

- Nick Micho



Préface

L’art de la bande dessinée permet de naviguer dans les plus lointains  
univers de l’expression. Immigréalité est un ouvrage qui m’a transformé en  
personnage de BD, un rêve d’enfance. En exprimant mes émotions par les  
couleurs et par les formes, il relate mon expérience de vie comme citoyen issu 
de l’immigration. Je me lis quand je le lis!

Rachid Aniss 
Marocain d’origine, Québécois depuis le 20 décembre 2008

Et si on brisait la glace pour mieux vivre ensemble? Mieux se connaître pour 
surmonter les préjugés, car une intégration collective réussie, c’est l’affaire 
de tous !
Cette œuvre vous conduira au cœur des défis et des efforts d’intégration de 
personnes immigrantes, à travers des récits réels.
Démystifions la réalité des nouveaux québécois! Qui sont-ils? Pourquoi ont-
ils choisi de recommencer toute une vie à zéro? Pour la majorité, « Immigrer 
pour une vie meilleure et plus libre, pas pour reproduire ce qu’ils ont quitté ».
La diversité culturelle, une richesse inestimable pour une société meilleure!

Boureima Traore 
Burkinabé d’origine, Québécois depuis le 25 juillet 2014

Cet ouvrage verbalise et met en images les obstacles du processus  
d’immigration. J’espère qu’il apportera à de nouveaux arrivants réconfort  
et apaisement dans leur projet d’établissement.

Siafietou Kamano 
Guinéenne d’origine, Québécoise depuis le 31 décembre 2008

À travers les couleurs et les récits de Nick, vous entendrez les voix,  
multiples et importantes, de personnes qui ont eu le courage et l’audace 
de se déraciner. C’est en explorant les diverses dimensions du vécu des 
personnes immigrantes qu’on mesure à quel point l’inclusion des nouveaux 
arrivants est une responsabilité partagée. Ce livre est une invitation à jouer 
un rôle actif en faveur de communautés plus conviviales et inclusives!  

Annie Demers Caron
Professeure d’anthropologie au collégial
Originaire d’Inverness (Centre-du-Québec), Kamouraskoise depuis 2015



Le Rite de passage

Me voici dans l’avion. Tout le monde 
dort sauf moi… Je pense trop…

J’ai déjà vu les films 
offerts. Il reste 
7 heures de vol.

Oh! En passant je m’appelle 
Kofi, de la Côte d’Ivoire.

Je suis en route vers mon 
pays d’accueil, le Canada. 

Je suis dans l’entre-deux. Je pourrais me 
remémorer les étapes qui m’ont mené ici. 

Ce sera comme un rite de passage.



Tu es avec 
nous, Kofi?

Oh! Oui! Ha!ha!

Cette idée devenait de plus 
en plus récurrente.

Jusqu’à devenir 
une obsession. 

Je devais en avoir le 
cœur net.

Mon ami Niankan n’a pu se joindre à moi pour 
la partie de pêche. J’étais dans mes pensées.

 C’est là, la première fois, 
que l’idée de quitter l’Afrique 

m’est venue en tête.

Le Canada m’appelait, avec toutes 
ses publicités dans les journaux 
et à la télévision. Cette nuit-là, 

j’ai officiellement débuté le 
processus de migration.



Avec tous tes diplômes et ton 
expérience de travail, je suis 

certaine que tu seras  
sélectionné. Tu ne voudrais pas 

m’amener dans tes bagages? 

Pour me détendre, après une 
longue semaine de travail, 

j’aimais bien visiter le marché 
de fruits et légumes avec ma 

cousine, Kissi.

Deux années passèrent. C’est un long processus.  
Je ne perdais pas espoir. Mes papiers étaient envoyés. 

J’avais fait ce qu’il fallait. Le reste était entre  
les mains de Dieu.

Le Canada… Le
 Canada m’a choisi!

Ok, il reste encore des 
étapes, mais… Ça  
se concrétise.

Encore une fois, 
je n’ai pas dormi 

de la nuit.

Tu es certain que 
tu n’as pas de 
place dans tes 

valises pour moi?

Bien essayé, Kissi!

Très drôle, 
Kissi! 



Même si les démarches sont 
longues et coûteuses, on 

s’accroche à l’espoir et on est 
prêt à y consacrer beaucoup de 

temps et d’énergie.

Verre d’eau? 
Boisson gazeuse?

De l’eau, merci. J’aurais pu rester en Côte d’Ivoire. J’avais 
un bon emploi, j’étais apprécié de mes 

collègues et j’étais pressenti pour  
succéder à mon patron. J’aurais pu me  
trouver une bonne épouse. Fonder une  

famille. La vie rêvée! Chez moi!

Mais je sais que quelque chose 
m’aurait manqué toute ma vie.

Pars avec ma 
bénédiction, je te 

souhaite tout le bonheur!

Je me remémore l’annonce 
à ma famille.

Je suis si heureuse, 
mon fils! Tu es 
notre fierté!

Le Canada! Je suis 
trop jalouse. 

Amène-moi!

je suis heureux pour toi, 
mon ami! Le Québec! J’ai déjà 
hâte de recevoir tes photos 
de neige et d’ours polaires! 

Immigrer, c’est le rêve de plusieurs 
jeunes de mon pays.



Une seule fois 
j’ai douté de ma 

décision.

Papa, et si je 
restais pour...

Il n’en est pas 
question! Ton avenir 

est là-bas!

Ok. Ça suffit les idées 
négatives. Si je tiens à mes 
rêves, je vais réussir. Je 

ne suis pas le premier, ni le 
dernier à vivre cela.

Hier c’était la célébration de 
départ. Tout le monde était là. 

On est passés par toute une 
gamme d’émotions.

Me séparer de ma 
famille, de mes amis, 
c’est très difficile. 

Est-ce que je me 
ferai de nouveaux 

amis au Québec?

Faire pleurer ma 
mère pour un pays  

que je n’aimerai 
peut-être pas?



Ensuite, ce furent les 
adieux. Non! Les au �revoirs. 
Je vais m’ennuyer de tous 

ces visages.

Je me disais que je 
dormirais dans l’avion. 

Mais, comme vous 
voyez, impossible de 

fermer l’œil.

À mon départ, j’ai regardé 
pour une dernière fois la 

maison familiale.

Au moment de la séparation, j’ai cru 
voir pour la première fois une larme 

sur la joue de mon père.

Allez, va, va.

Ok, me voilà seul.  

Je ne crois pas que je 
vais dormir beaucoup.



Ce qui m’amène à maintenant.

Veuillez boucler 
votre ceinture.

Oh! D’ailleurs, 
nous arrivons.

De la neige! Wow! 
C’est la première fois 

que j’en vois.

M’y voilà! Ma terre d’accueil.

Seras-tu la terre de tous 
les possibles, Canada?

J’arrive avec tous 
mes espoirs et ma 

bonne volonté.



Oui, mais je croyais 
que mon gilet 

de laine 
serait suffisant.

Haha! Non, mon 
vieux. Ici, ça 
te prend un 

manteau d’hiver.

J’en prend bonne 
note. Merci mon ami!

Dis-toi qu’il n’y 
a pas de mauvaise  

température
 lorsqu’on a les 

vêtements adéquats.

Mon dieu, Mais c’est si froid…Rien ne pourra…

Y fait pas frette pantoute. Juste 
moins douze. Imagine moins 35.

AAAAh! Enfin 
à l’intérieur.

Pauvre toi!
Personne ne t’a 

dit que c’était 
froid ici?

Hahaha!



Niankan m’a dit que tu es 
parti sans manteau d’hiver. 

Haha! Voici mon ancien.

Merci, Serge. J’ai 
en effet un peu 
sous-estimé le 
froid Canadien.

Il te va à merveille, garde-le. J’ai 
aussi des mitaines et une tuque 

pour toi.

Merci!

Serge?

Bienvenue au 
Canada!

J’ai mes papiers 
d’immigration. Que 

l’aventure commence!

Salut Kofi! Le 
vol a bien été ? Super! 

Le cousin de mon ami 
Niankan doit venir me 

chercher à l’aéroport.



 Je suis prêt! Enfin… lorsque 
j’aurai des bottes d’hiver! 
Demain, j’irai les acheter. 



Les quatre 
saisons d’Anisah

J’avais très hâte à cette journée! Aujourd’hui, 
on part à l’aventure pour découvrir notre 

nouveau coin de pays.

Je m’appelle Anisah, je viens du Maroc. J’ai 
suivi mon mari, Bilal, qui a été recruté par 
une entreprise du Québec. On lui a offert 

l’emploi de ses rêves. Il débute lundi. Nous 
avons donc toute la fin de semaine  pour 

connaître les alentours.

Nous sommes en septembre. 
Le Québec, c’est si beau! 

Si propre! Et que dire 
de l’architecture! 



Nous avons visité des 
microbrasseries. Les bières 

sont si bonnes. Au Maroc,
 ce n’est pas bien vu de boire 

de l’alcool.

Pendant que Bilal va au travail, moi 
j’aménage notre appartement et je 

dresse la longue liste des choses à faire.

Je rêve du jour où 
l’appartement sera

 à notre goût!

Dès que Bilal est en congé, 
nous allons nous balader. Les parcs nationaux! Wow! 

Nous n’avions jamais vu autant 
de couleurs. C’est si beau! 



Les fins de semaine sont magiques. L’installation de 
l’appart (la base!) est presque complétée. Le reste,

 ça ira au fil du temps.

Je commence à trouver 
le temps long : c’est le 
moment  d’envoyer les 

cv que J’ai préparés 
depuis le Maroc pour 
avoir un emploi dans 

mon domaine.

oui nous avons 
reçu votre 

candidature mais 
votre formation  

n’est pas 
conforme à nos 

besoins. 

C’est avec une 
grande tristesse 

que j’ai appris 
que ma forma-
tion n’était pas 

reconnue ici 
au Québec.

J’ai accepté un boulot dans un 
café. C’était…ok…

Anisah, je suis désolée 
de te demander ça. Un 
client a fait un dégât 

dans la toilette. 

J’ai pleuré. J’ai 
travaillé si fort 

pour ne pas faire 
ce type d’emploi. 
Ça ne me serait 
jamais arrivé

 au Maroc.

C’est trop tard pour m’inscrire au cours 
d’ajustement. Je dois chercher un travail, peu 
importe lequel. Ce n’est pas ce qui était prévu, 

mais je n’ai pas le choix.

Comment?



Un des rares moments agréables 
du boulot, c’était le 5 à 7 du jeudi. 

Les Québécois sont accueillants, ils 
s’intéressent à mon vécu. Après le 

5 à 7, chacun retourne à sa maison et 
moi, à ma solitude.

C’était pareil pour Bilal, mais au 
moins il aimait son boulot. 

Chérie, mauvaise nouvelle. 
Le patron m’a demandé de 

travailler en fin de semaine. 
Nous sommes débordés.

Ah non! On devait 
visiter le 

Kamouraska.

Hors de question 
de passer la fin de 

semaine seule. 

Salut tout le monde! Je suis seule 
à la maison, alors j’ai pensé vous
 inviter à dîner chez moi. Repas 

marocain au menu. Miam! Miam! 

Désolée ma belle, j’ai les enfants. 
La prochaine fois? Bisous.

Hello Anisah. J’ai déjà un souper prévu 
avec des amis. On se reprend, c’est certain. 

Je suis à l’extérieur toute 
la fin de semaine. :(

Zut, j’ai un rhume. Je vais rester 
à la maison pour ne pas 
contaminer personne.



Bonsoir chérie! Le dîner a été 
un succès?

Personne ne pouvait venir. 

De toute façon, qu’est-ce que je 

leur aurais servi? J’ai cherché 

des vraies saucisses merguez 

partout. Il n’y en a pas. 

Voyons Anisah, 

laisse-toi du temps.

Ma vie au Québec n’a pas 

de sens. Il n’y a que toi 

qui t’amuses. 

Demain après-midi je suis libre et on 

annonce de la neige. On pourra en profiter. 

La neige fut un baume sur ma peine. C’était 

beau et tellement nouveau pour moi. 

Mais l’hiver allait amener 

son lot d’inconvénients…

C’est un 
cauchemar!



Anisah n’est pas restée 

pour le 5 à 7?

Le soleil qui 
disparaît à 

15 heures. Le 
froid. Il fait 
-20, parfois 
-30 degrés. 

Qu’est-ce que je 
fais ici?

25 cm de neige à la fin 

avril! L’hiver ne finit 

donc jamais? C’est… 

une abomination! 
J’en ai assez! 

Au moins nous 
avons la lumière 

du jour plus 
longtemps.

Le temps passait…

Un beau jour, dans un 

restaurant marocain… 

Nous avons parlé 

au propriétaire du 

restaurant. Il 
importe lui-même 

des épices du 
Maroc… Il m’en a 

même donné un sac.

Des merguez!  Ça 

goûte exactement 

comme la cuisine 
de ma mère! 

J’ai toujours voulu célébrer Noël comme 

dans les films. Mais nous n’avons été invités 

nulle part. J’ai donc célébré seule avec Bilal. 

Bonne 
journée,  
chérie.



Et puis, des collègues de Bilal sont venus 

dîner à la maison. Je ne m’y attendais plus!

Nous avons des 

points en commun. On 

se revoit pour faire 

des activités.

 Ma formation d’appoint va 

officiellement débuter en 

septembre. Je suis heureuse. 

Je pourrai m’épanouir à 

nouveau dans ma carrière. 

Certes, ma vie ne pourra 

jamais être comme avant. 

Mais au moins la lumière

 est revenue. 

¡Así es la vida! C’est comme ça la vie!
Les personnages communiquent entre eux en espagnol. Nous présentons leurs dialogues en français.



Tu vas survivre, 

Sebastián? Hahaha!

Hey, Sebastián! 

Bon retour! On t’a 

préparé un repas. Il 

est sur la table.

¡Gracias amigos! Je vais attendre. 

Je dois appeler ma femme.

 Allô mes amours. 

Oui tout se passe 
bien pour le 

travail. Ce travail 
nous offrira 
un bel avenir.  

Sebastián, le 
patron aurait 

besoin de nous 
pour encore 
deux heures.

Euh, oui, pas
 de problème.

Sans problème. 

¡Así es la vida! C’est comme ça la vie!
Les personnages communiquent entre eux en espagnol. Nous présentons leurs dialogues en français.



Les jours passent.

Tu vas tenir 
le coup?

Facilement.

 Tu t’es coupé, tu 

veux la trousse de 

premiers soins?

Je vais flancher! 

Comment ils font?

¡No, gracias! 
Està bien. Ce 
n’est qu’une 
égratignure.

 ¡Hola! Je suis Sebastián. C’est 

moi le petit nouveau que vous 

voyez travailler et pleurer dans 

la douche. Mais ne le dites pas, 

les autres ne doivent pas savoir.

Mes partenaires de dortoir : 

lui, c’est Francisco. Il est 

fort comme un bœuf.

 Le dur labeur ne semble

 pas l’affecter. 

José, il débute sa 15ème 

année à la ferme. Ici, 

il connaît tout. C’est le 

mentor de l’équipe. 

Tu aurais dû manger.

Bah! Ça va!



Nous travaillons 
pour la ferme 

Beauchemin & Fils.  Les propriétaires sont Gloria, 

le père, et Marc-Antoine, le fils.

Gloria est très exigeant. 

Une journée avec Marc-Antoine 

nous donne un peu de répit.

Nous sommes des travailleurs agricoles 

saisonniers. Pendant quelques mois, nous venons 

combler le manque de main-d’œuvre.

 La grande majorité 

d’entre nous sont 

des hommes mariés. 

Nous sommes ici pour 

notre famille. 

C’est un choix très �

déchirant de laisser nos 

familles derrière nous, 

mais ça permet de mieux 

vivre et d’envoyer nos 

enfants à l’école. 

 Dans certains villages, au Mexique, il 

n’y a que des femmes, des enfants et 

des vieillards. Les hommes sont partis

 à l’étranger pour travailler.



Aujourd’hui, c’est congé! ¡Gracias a Dios! 

C’est la journée de l’épicerie. Un autobus 

nous attend pour la sortie.

Wow! Ils ont beaucoup de trucs

 de chez nous. Compte-toi 
chanceux. Le 

magasin s’est beau-

coup adapté à nous. 

Il y a 10 ans, on ne 

trouvait même pas 
de tortillas!

Hahaha! Il faudra que tu 

apprennes à regarder les 

spéciaux, Sebastián.

Ce soir, c’est notre fameux 

grill mexicain. Francisco se 

vantait qu’il est le meilleur  

pour griller la viande. 

Nous l’avons laissé faire.

 Il avait raison, c’était 

un vrai délice! 

47.23$ s’il vous plait.

 ¡Dios mío! C’est 
trop cher!



Je commence à trouver les journées moins 

pénibles. Je deviens plus fort, je deviens 

un homme. Qui est cette dame?

C’est Marion, 
la boulangère.

La boulangerie s’est associée 

avec le patron pour offrir ses 

produits au kiosque.

Elle parle différemment

 des autres Québécois.

Non, elle a un 
permis de travail 

ouvert. 

Ça veut dire qu’elle peut 

travailler où elle veut. Nous, avec 

notre permis fermé, on doit rester 

chez le producteur qui nous a fait 

venir au pays. 

Dis donc, tu en connais 

des choses, José.

Je reviens ici depuis 15 ans. Comme 

toi, j’aimerais pouvoir y emmener 

ma famille. Mais pour les 

travailleurs temporaires, 

c’est plus compliqué. Peut-être 

que tu auras la chance de voir 

ça changer, un jour.   

Ouvert?

Elle est Française. 

Elle s’est trouvé un 

travail dans son 

domaine au Canada.

Oh! Comme nous?



Aujourd’hui, 
Francisco était de 

mauvaise humeur. On 

a su que sa fille a 15 

ans aujourd’hui.

 Il sera évidemment absent.

 Au Mexique, la Quinceañera,

 la fête des 15 ans, c’est une 

tradition importante.

Oui, ce travail me donne un bon 

salaire. C’est une chance pour 

ma famille.

Je vais faire comme José. 

Passer la moitié de ma vie 

loin de mes proches pour 

leur bien-être.

Je suis chanceux d’être  

tombé sur une bonne 

entreprise. José m’a raconté 

les moments difficiles 

qu’un ami a vécus chez un 

autre producteur. 

Je suis conscient de mon 

choix et je l’accepte. C’est 

le sourire de ma femme 

qui m’aide à traverser 

chaque journée. 
¡Así es la vida! 

C’est comme ça la vie!



Immigrer pour s’aimer

Ma vie a connu un point tournant à la suite d’une séparation. 
J’avais besoin de changement dans ma vie. Trois mois plus tard, 

je partais pour la route des Incas, jusqu’au Machu Picchu. 
Mon premier voyage, seule.

Je m’appelle Katia. La nouvelle 
katia, l’aventurière.

J’ai passé trois jours 
d’acclimatation à la 
haute altitude avant 
de faire la route des 
Incas.  J’en ai profité 
pour visiter la char-
mante ville de Cuzco. 

Le jour du départ, j’ai rejoint 
mon groupe pour l’expédition. 

Nous étions une dizaine de 
voyageurs de différents pays.



C’est là que j’ai rencontré Roy. 
il venait de Singapour. Il avait une histoire similaire 

à la mienne. Plus les jours 
avançaient, Plus on marchait 

ensemble à se raconter nos vies. 

Arrivés au Machu Picchu, 
l’émotion était trop forte, et nous 

nous sommes embrassés. 

Les jours restants, nous les avons 
passés ensemble à Cuzco. 

Quel bonheur! Mais on savait que
 c’était temporaire et qu’on allait 

devoir retourner chacun 
dans son pays. 

 Le jour 
fatidique arriva.



Nous avions les réseaux sociaux et nous étions 
encore sur un nuage. Mais la distance allait 

inévitablement devenir un problème.

Parfois, notre entourage 
pouvait nous faire douter…

C’est sûr qu’il voit 
d’autres filles, 

voyons…

Pourquoi si loin? 
Il y a plein de 

célibataires, ici.

J’ai une amie qui a vécu 
la même chose 

et ça a été un enfer.

Mais notre petite voix intérieure nous disait de continuer 
et d’avoir confiance. 

Un an plus tard, je suis allée 
à Singapour rejoindre mon amoureux 
chez lui . J’ai rencontré sa famille. 

J’en ai profité pour visiter 
cette magnifique ville futuriste.

Ensuite, Roy est venu me visiter au Québec. 
Ce fut un choix difficile, mais on a décidé 

que ce serait lui qui viendrait vivre ici. 
En plus, la compagnie pour laquelle 
il travaille a des bureaux au Canada.



Les voyages c’est bien, 
mais il fallait penser être 
ensemble en permanence.

 Première étape, le mariage. Cette union est 
importante puisqu’elle facilite le processus 
d’immigration, dans le cas d’un parrainage.

Nous avons 
commencé à 

remplir les papiers 
officiels pour Roy.

C’était beaucoup 
de paperasse et 

c’était très 
coûteux. Sans 

compter le stress. 
Est-ce qu’on avait 

rempli les 
documents 

comme il faut?  
Une erreur peut 
mener à des mois 
de retard. Ce fut 

très long.

Après huit mois 
d’attente, Roy a eu sa 

résidence permanente. 

Parfois, on nous demande si l’amour 
à distance est possible. Notre réponse est oui. 

Les trois ingrédients de notre succès sont
 la  loyauté, le respect et la patience.

Ce qui est beau dans notre histoire, c’est qu’on 
apprend à s’aimer à travers et grâce à nos 

différences culturelles. On tombe en amour, aussi, 
avec la culture de l’autre. Quelle richesse!



Devant la guerre, la persécution ou même la mort, l’inimaginable devient souvent la seule option possible. 
Il faut fuir. Vite. Très vite. Avec un petit bagage, insuffisant. Souvent sans papiers. 

Texte : Annie Demers Caron 

Il faut se séparer de sa communauté, dire 
adieu aux membres de sa famille. 

Traverser des frontières à pied, dans la 
noirceur, sans savoir ce qui nous attend. 

Hors de sa patrie, déraciné, il faut espérer obtenir un statut sécuritaire dans un 
pays qui honore son devoir de protection envers les personnes réfugiées. 

L’attente peut durer des mois, des années, parfois toute la vie. Quand on est une 
personne réfugiée, on traverse toutes ces épreuves avec le courage et l’espoir 

de trouver la paix au bout de l’exil forcé.

Peut-être même embarquer dans un 
bateau de fortune avec ses enfants, 
alors qu’on sait que la noyade nous 
guette. Risquer sa vie… pour tenter 

de la sauver.  

Les humains ne migrent pas tous par choix...



Les personnes réfugiées sont forcées de quitter leur pays parce 
que leurs droits humains fondamentaux sont menacés et leur 

gouvernement ne peut ou ne veut pas les protéger.

À la fin de 2019, 26 millions de personnes 
cherchaient refuge dans le monde. Plus de la 

moitié sont des enfants et des adolescents 
de moins de 18 ans. 

Si on inclut les déplacés  
internes, les demandeurs 

d’asile, les apatrides et les 
personnes réfugiées, il y avait 

79,5 millions de personnes 
déracinées dans le monde  

à la fin 2019. C’est deux fois plus 
qu’en 2010 et ça représente  

une personne sur 100  
 dans le monde.*

* Les données sont tirées du Rapport 
statistique “ Tendances mondiales 2019 ” 

du Haut Commissariat des réfugiés de l’ONU. 

Personne réfugiée
Personne “ qui est à l’extérieur de son pays d’origine et qui craint avec raison 
d’être persécutée du fait de sa race, de sa religion, de sa nationalité, de son 
appartenance à un certain groupe social ou de ses opinions politiques ” .
 
 -Convention des Nations Unies relative au statut des réfugiés 



 La vie est rude pour les personnes 
réfugiées qui attendent de pouvoir 

revenir chez elles ou d’être  
réinstallées dans un tiers pays. 

Elles tentent de survivre dans des 
pays qui ne reconnaissent peu ou 

pas leurs droits.

 De nombreux enfants et adolescents sont privés d’éducation. 
Dans les camps, les conditions sanitaires sont souvent déplorables. 

L’accès à l’eau potable et à la nourriture est difficile. L’insécurité 
est grande, particulièrement pour les filles et les femmes.

Contrairement aux idées reçues, seule une minorité de personnes réfugiées se déplace 
des pays du Sud vers les pays du Nord. Relativement peu de personnes réfugiées sont 

accueillies dans des pays occidentaux comme le Canada : 85% d’entre elles sont 
accueillies dans des pays en développement, limitrophes des zones de guerre.

Les personnes réfugiées aspirent à vivre en paix, dans un pays sécuritaire qui 
respecte leurs droits. Elles ont droit à la protection internationale.



Quelques idées pour
 contribuer à la protection 
des personnes réfugiées

Le Canada accueille chaque année des 
milliers de personnes réfugiées. Il est 

possible de s’impliquer au sein d’organismes 
communautaires et de comités de citoyens 

afin de faciliter l’inclusion de ces personnes 
dans nos communautés.

Le parrainage privé permet aux citoyens canadiens de contribuer à l’effort de
 protection des personnes réfugiées par le biais d’initiatives autonomes ou de 
programmes officiels. Par exemple, grâce au Programme d’étudiants réfugiés, 

des jeunes poursuivent leurs études postsecondaires au Canada, tout en �obtenant 
leur résidence permanente.

Un peu partout au Québec, on peut 
s’informer et participer à des activités en 
lien avec la justice migratoire, notamment 

lors des Journées québécoises de la 
solidarité internationale. 

Intéressons-nous aux histoires des personnes réfugiées. Allons à leur rencontre. 
Prenons conscience, collectivement, de l’importance de les protéger!



Ça fait deux semaines que je cherche un 
appartement. C’est souvent écrit “ non-chauffé, 
non éclairé ”. Je ne survivrai pas à mon premier 

hiver sans chauffage…

Pourquoi les Québécois lèvent 
leurs essuie-glaces pendant 

les tempêtes d’hiver?

Je ne sais pas, peut-être 
pour retrouver leur 
voiture dans le banc 

de neige le lendemain.

Pourquoi l’école demande 
d’acheter huit “ Cahiers Canada ”? 

À quoi ça sert d’avoir huit fois 
le même livre?

Mais où est Kofi?

Il est parti se présenter 
aux gens qui habitent notre 

nouveau bloc.

Quoi? Mais le 
bloc compte 42 
appartements!

C’est pour ça que ça fait 
une heure qu’il est parti.

Tranches 
de vie  

Voici des anecdotes réelles pour 
illustrer que des choses qui vont de 
soi pour un Québécois peuvent être 

incompréhensibles aux yeux d’un 
nouvel arrivant. 



Ville vs Région
Au Québec, le vécu des personnes immigrantes 
diffère selon qu’elles s’établissent en ville 

ou en région… Voici des comparaisons 
de ces deux réalités.

Les déplacements

Congestion… mais accès au 
transport en commun.

Pas de trafic… mais la 
voiture est essentielle.

L’accessibilité à différents 
commerces spécialisés

Je veux tellement 
manger dans un 

resto indien. 

Le plus près 
est à sept

 minutes à pied.

Le plus près
 est à 245 

kilomètres.

Les représentants des 
communautés africaines 

La connexion 
avec la nature

Tu vois un spot
 tranquille? 

Je veux tellement 
manger dans un 

resto indien. Numéro 47.



Ville vs Région
l’Emploi

Les services aux citoyens

Numéro 47.

Bonjour Elisabeth. 
Content de te revoir.

Partout au Québec, il y a des 
services et des gens qualifiés qui 

sont là pour accompagner les 
personnes immigrantes. 

Les cours de français vont 
probablement commencer 
dans 3 mois. Ce sera à une 

heure de voiture d’ici…

Les cours de français 
vont commencer dans 

deux semaines.

Trouver un toit qui répond à ses 
attentes est un défi partout au 

Québec. Les loyers mensuels sont, 
en moyenne, plus bas en région. 

L’accès à la propriété est
 généralement plus facile en dehors 

des grands centres urbains.

Le logement

En ville comme en région, l’accès à 
l’emploi pour les personnes immigrantes

 peut présenter de grands défis. 
Équivalence des diplômes, racisme 
systémique, maîtrise de la langue… 



Mosaïque de réflexions 

J’ai vite remarqué que 
les Québécois ont une 

grande bulle! Dans mon 
pays, on se parle de 

plus près, on se touche 
davantage. Quand 

j’ai pris conscience 
de cette différence, 

ça m’a évité 
certains malaises.

En choisissant le Québec, j’ai quitté 
ma terre natale, ma famille, mes amis. 
Briser l’isolement que nous vivons en 

tant qu’immigrants, c’est une 
responsabilité partagée : un sourire, 

une conversation, une invitation 
à partager un repas ou une activité…

 C’est si simple et ça fait vraiment 
une différence!

Le français québécois est 
une source de fierté pour les 
gens d’ici. Dans mes premiers 

mois au Québec, je ne 
comprenais souvent rien! 

Et je suis moi-même 
francophone! Non, mais, 

quels accents!  

Je suis croyante, mais pas 
tellement pratiquante. En 

arrivant ici, j’ai été étonnée 
de constater à quel point les 

Québécois sont méfiants à 
l’égard de la religion. Mais 

j’ai compris bien des choses 
en étudiant leur histoire.

J’aimerais dire que je n’ai pas été victime 
de racisme depuis que je suis arrivée, mais 
je ne sais pas. Est-ce que c’est à cause de 
mes origines, de mon nom de famille ou de 
ma couleur de peau que j’ai mis autant de 

temps à me trouver un travail?

Le Québec est tellement 
grand! J’ai fait le choix 

audacieux de m’installer 
en région, et je ne le 

regrette pas!



Mosaïque de réflexions 

Mon amitié avec des Québécois m’a permis de 
mieux comprendre mon pays d’accueil. Je suis 
bien chanceux! Mes amis me disent que je leur 

montre le Québec à travers d’autres yeux! Quand je suis arrivé au Québec, plein 
de choses  “ normales ” pour les 

Québécois me paraissaient 
vraiment étranges. C’est comme ça : 

en immigrant, on découvre de 
nouveaux repères culturels.

Un jour, on m’a dit  “ si tu trouves ça 
difficile, retourne dans ton pays ”. Je ne 

suis pas d’accord. Mon pays c’est ici. 

J’ai remarqué que les Québécois 
aiment bien parler de trois 
choses aux étrangers : les 

sacres, la poutine et la 
température. Si je veux engager 
la discussion, je sais quoi dire!  

J’aime tellement de choses du Québec!
 La gentillesse des gens, la nature, 

le sentiment de sécurité, les perspectives  
pour les études et le travail. Mes enfants 

se sentent chez eux, ici. Quand je les 
regarde, je sais que notre déracinement 

en a valu la peine.

Je me suis préparé avec sérieux pour 
venir ici. On m’avait dit que le pays avait 

besoin de mes diplômes et de mes 
compétences. J’avoue que je suis 

décontenancé. J’espérais que 
ce serait plus facile.



Pour aller plus loin dans la réflexion :

Je migre en région
Le balado qui nous plonge dans la vie de personnes 
immigrantes qui s’installent dans la MRC de La Matapédia 
au Bas-Saint-Laurent. Au fil des épisodes, on découvre 
les différents défis d’adaptation que peuvent rencontrer 
ces nouveaux arrivants.
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Immigréalité, ce sont des histoires 
à priori ordinaires qui relatent le  
parcours d’individus extraordinaires 
ayant décidé de quitter leur pays 
d’origine pour venir s’établir  
au Québec.

Des réalités inspirées de  
témoignages recueillis au fil de  
rencontres, d’échanges et de  
discussions avec des personnes  
immigrantes qui ont généreusement 
accepté de s’ouvrir et de partager 
leur vécu. 

Des récits illustrés qui ne laisseront 
personne indifférent, afin de mettre 
en lumière la réalité de l’immigration 
à travers le prisme de l’accueil, de 
l’enracinement, de l’épanouissement 
et surtout du bonheur.


